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IAmais  des  cfprics  brouillons  nç  peut 
fortir  que  des  brouillcments. 
turbulents  ne  letuent  de  rien  en  vn 
Royaume  qaa  pour  le  perdre,  & le  ré- 
duire à néant,  VoiU  la  France  paiftW 
alliée  de  deux  tref-puiffants  Princes  : 
r^fonge  qu’a  le  refiouir  , on  faid  d 
feftes  & ieux  publics  , chacun  félon 
condinon,monftre  vn  reirentiment 
legreffe,  chacun  loue  Dieu  du  bon  lac 
ccz  des  affaires  d'Eftar,  & nVa 
entre  les  gens  de  bien  , 
bon  gouuerncment  qu 
feiîlé  aportc  a fon  Roy 
fleurit  . la  No  b le  (Te  t 
Eftat  eft  fouîagé  : lc  Roy  parrny  »a  p«uA 
médité  qùelquç  haut  dçffçin  , pour  s* ac- 
quérir autant  de  Lauriers,  comme  fon 
aage&  fa  vert 


pendant  ces  pertes  de  Royaumes  , qpi 
dans  vn  règne  paifible,  où  la  luftice  cft 
en  f*  vigueur , ne  pcuuenc  félon  leurs 
fouhaits,  venir  à bout  cfe  leurspernicicux 
defleins,  occupent  tous  leurs  cfprits,bà- 
dent  tous  les  nerfs  de  leurs  cntcndcmës, 
& s’cmployent  du  tout  a l’ennuy  f vn  de 
l'autre,  à qui  mieux  mieux,  imprimera 
dans  le  cœùr  des  peuples,  quclqnc  fuieft 
de  mcfcontcntement.Tantoft  trouuent 
fuic&de  reprendre  les  mœurs  du  Cler- 
gé tantoft  cfpoiçonnez  d’enuie  attaque 
la  Noblefle:  ( Car  ie  ne  tiens  pas  entre 
les  Nobles, bien  que  puiflans  Seigneurs, 
ceux  qui  defrogeans  à leur  extraction, 
ne  peuucnt  tirer  leurs  cfpées  que  contre 
les  icruiteurs  du  Roy,  ) Tantoft  font  à 
croire  au  peuple , que  ccftuy  ou  ccluy  la, 
cft  caufc  des  impofts  qu’on  leur  met  fus, 
Et  nedifent  pas  que  la  plus-part  des  îm- 
ports  ne  fo  nt  pris  fur  le  peuple , que  pour 
à force  de  penfion1*  afïouuir  leurs  infa- 
tiables  auaricesà&r  par  ce  moyen  les  em- 
pefeher  de  remuer  Quant  à on  veu  leurs 
* iritscontans^Q^and  lesaon  veu  ref- 
iouis  lots  que  la  France  eftoic,fur  le  bord 
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âe  fa  ruine, & que  tous  les  Fran  çois  plcp- 
roientle  malheur  dp  ficelé;  Ont-il  vn 
R«y,  bon  Religieux  èc  vaillant  ? ils  le 
menaient  de  le  mettre  en  vn  Monafre- 
te,&  abufant  de  la  clcmcncc,  font  de 
nouucaux  partis  contre  luy  : bref,  fous 
pretextedç  iainde  vnjon,  des  vin  fient 
les  cœurs  des  fujets  d’auec  celuy  du  ^ oy, 
& en  fin,  p horreur?  aflbuuiffent  leurs 
cruauté  dansfon  fang  innocent- O Dieu 
oueft  ton  foudre?  peus-tu  voir  ces  cho- 
fcs&  les  endurer  ? 'encorcs  refpirent*il,6c 
nous  menacent  de  rechef  de  noftrp  rui- 
ne. Qntils  vn  Roy  , dont  la  içxtrc  re- 
doutée par  tourna  cauie  decesgcneieux 
exploid$Jes  fait  bon  gré  mal  gré  main«~ 
tenir  en  leur  deuoir  ? Ils  trouuçnt  bicp 
pftle  moyen  de  s'en  depefçbcr , & faire 
mourir  dcqsfa  ville  capital*,  au  milieu 
des  potppes  & des  jeux  ceiuy  qui  au  mi- 
lieu de  tant  d armées,  refifioit  aux  forces 
du  canon.  Ontilsvn  Roy  mineur  * qui 
deçà  qui  delà,  tantoft  d’vn  cofié,  çantoft 
d’autre,  fous  diuers  prétextes,  tafehent  à 
troublçrfon  repos, & à ruiner  fonpeu- 
pic. 
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Depuis  que  le  RQyfe  fuft  affranchy 
delà  tyrannie  de  ceux,  qui  par  ces  pratir 
ques  vouloir  en  fin  fe  rendre  mâiftre  du 
Royaume  , ils  eftoient  bien  empetchcz 
fur  quel  pied  fe  tenir,  voyant  tout  en  fi 
bon  ordre,  les  fuie&s  fi  bienvms  auec 
leur  Prince , & le  Prince  fi  amoureux  du 
bien  de fes  fmets,neantmoins que  n’ont 
ils  point fair,iufques  à attenter  à fa  per- 
fonne,&:par  libelle''  &:  menées  fea eû- 
tes, arrachez  ou  cœur  des  peuples  l’a- 
mour qu’ils  portent  à leuc  Roy , Mais 
Dieu,  dans  la  main  duquel  font  tous  les 
cœuts  des  Roys,  donnant  la  Sapience  à 
nofirc  Salomon  , luy  fifi  recognoiftrc 
leus  mefehanres  entreprifes  : Et  néant- 
moins, encore  qu'il  obtienne  a -bon  droit 
le  nom  de  lufte,  fa  clememe  lurpafla  la 
rigueur  de  fa  IuIHce,&  leur  pardonna. 

Or  voicy  derechef  ,abufant  de  la  bon- 
té de  fa  Maieftéjnouueaux  mefeonten- 
tements,  nouueaux  troubles , nouuelles 
feditions  fe  forgent  pai  leur  moyen. 

Iis  ont  plusieurs  couuerturcs:  lvo  fe 
plaint  qu’on  ne  l a point  recompenfé, 
pleufi:  à Dieu quil dift  vray , & qu il  tuft 


encor  ce  qu’il  eftoit  auant  Henry  troif- 
iefoic  : Il  n au  roir  pas  le  moyen  de  re- 
muer, & ne  leroit  fi  hardy  que  de  fe  re- 
uolter  contre  Ton  bien  fai&eur.  Senfuë 
infatiable,  Tonneau  des  Danaydes,que 
les  cruautez  ,ies  meurtres  & lauaircc  ne 
peuuenr  ïamais  icmp  ir.  Le  Roy  trop  li- 
beral, ne  t’a  il  pasaflez  donné  en  te  con- 
firmant en  tes  biens, lefqucis  parlaïuftice 
il  te  deuoit  ofter  : Vrayement  tu  te  dois 
bien  plaindre. tu  as  beaucoup  perdu , de 
Seigneur  que  tu  èftois  lorzque  tu  vins 
en  Ion  feruice,  tu  es  deuenu  pauureGo- 
jat:  Ta  famille  eftappouric,  & tuas  def- 
pencé  tout  ton  bien  au  feruice  du  Roy  ? 
Hé  i combien  de  cœurs  vrayemcnc  Frâ- 
çois,onthbrement  prodigué  leurs  vies 
pour  le  feruice  du  Roy,  dont  les  veufues 
Scies  enfans  miferables,  feroient  bien- 
heureuxVils  auoientla  moitié  du  pain 
que  mangent  tes  chiens,  ne  murmurent 
pas  contre  Dieu  , & nelaifiencde  prier 
inceÏÏammcnt  pour  (à  Maiefté.  Tu  te 
couures  de Tauthorité  de  la  Royne  mere 
le  fç^y  que  fon  naturel  cft  rrop  bo,oour 
vouloir  rien  entreprendre  contre  ia  vo* 
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lonté  de  foh*  fils.  Ta  luy  faits  accroire  ce 
que  tu  veux,  mais  en  fin  tu  te  troüueraS 
trompé  : Carte  qiii  le  fera  de  bon  , fera 
cftitné procéder  de  fën  bon  naturel, 
ce  qui  fera  (edicieux  & mefehant , on 
croira  infailliblement , comfnc  auffi  c’eft 
la  vérité,  qu’il  prouieiidrà  de  tes  dange- 
reux Confcils.  Mais  qüëtne  fert-il  de 
Teprduuerce  queperlonne  n approuue? 
éc  de  dilptircr  contre  vn  homme  du  tout 
aueuglé.  Reuienà  roy,reuientà  toyrôç 
fonge  contre  qui  tu  leues  les  armes:  c’eft 
contre  vfi  Koy , dontlctfom  feulement 
eftonfic  toute  la  terre  : penfe-tu  qu*il 
fonge  à tdy,  & fi  ce  n’eftbit  qu'il  fçait 
que  tu  fie  IeUes  des  gens  que  pour  man- 
ger on  peuple  , qu’il  voulüft  enuoycr 
perionne , pour  bèrnçr  ton  arrogance, 
qu’vnPreuoft.  taCoûrde  Parlement 
ne  te  pardonnera  iamais , til  Vis  brauée 
par  trop  de  fois , il  temps  déformais 
de  metrre  fin  à ta  prcfomption,Ôé  fbnncr 
la  retraite  de  tes  pefnicicufcs  préten- 
tions tu  as  trouué  vn  maiftre  aufli  ri- 
goureux aux  pet  fi  des,  comme  il  eft  doux 
& bénin  enuers  ceux , qui  fe  conferuafi's 

en  leuf 


cnleurdeuoir,ne  font  rien  qu 
té.  Mais  c’eft:  affez  traidé  de  ce  point, 
venons  à ceux  qui  cherchent  le  fuicd  de 
remuer  en  blafmanc  les  adioos  du  Roy, 
& leur  monfhons  premièrement?  que 
tout  ce  que  le  Roy  fait , doit  cftre  eftimé 
bien  faid  , puis  nous  prouuerons  qu’il 
n’a  rien  faid  que  bien  à propos  , &fquc 
s'il  a monftré  la  libéralité  à celuy  qu’il 
aymôit,  que  fon  jugement  ne  l’a  point 
trompé,  & que  c’eft  la  vertu  & fa  fidelité 
qui  le  font  chérir.  Entre  tous  les  Roys 
du  monde, le  Roy  de  France  en  Noblef- 
fe, antiquité,  vaillance, puiflance  &•  gran- 
deur, pafle  fur  tous  les  Roys  delà  terre, 
& Dieu  luy  atefmoigné  patticulieremét 
qu’il  auoit  foin  de  luy,  donnant  à les 
predecefteurs  tant  de  manifeftes  appa- 
rences de  l’amour  qu’il  leur  porroit  : xes 
Fleurs  deLisenuoÿêcs  du  Ciel, & l’Huile 
miraculcufe  , dont  eft  facré  noftre  Mo- 
narque,en  font  foy.  Dieu  l’aymc,  laflifte 
de  fon  feint  Efprit,  & ne  veut  point  qu’il 
foie  fuied  à aucune  pniflancc  terrefte.  i.e 
Roy  de  France  dépend  de  Dieufcul,&: 
ne  doit  rendre  comptes  de  (es  adions  à 
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ainfi?qui  fuft 
acun  félon  ion  capi \c  , de 
reformet  les  slC  ions  du  H oy , pn  oevtrv 
x.o.ji .que  melcon tente rmnts  , que  guer- 
res; ccfîvne  difficile  chuf  que  oc  ie- 
gner,&  bien  difficile  de  plane  à toi  t le 
monde  , s il  eftoit  permis  a vn  chacun 
d Ai  iftarqucr  les  a&ions  du  Rov-  Et 
qrc'leauthontc,  par  defiu  le  cc  ri  mun, 
auioit  vn  princep’il  c fton  f jed  a la  ieti- 
fuic  de  fcsfujets$Non  ne  vous  imaginez 
pâs  quand  il  vous  fcroit  permis  d teniu- 
rer,  que  vous  foyizcappabks  de  refor- 
mer, vn  Eftat, vous  qui  eftesal1e7  empef- 
chez  à gouucrner  vos  petites  fan  iües. 
Aprenezi  obeyr,  puis  vous  aprendrezà  com- 
mander, Les  luieds  dpiweut  tant  aymer  leur 
Roy,&  là  prefence  leu»  doit  ettre  fî  recdman- 
dable,  qu’ils  doiuert  non  pas  eftreferiieurs, 
mai'  admiratfurî  & adorateur4  defssadhôs. 
Si  vorsa)  trez  vôti  . Roy  n’syroeres  vous  pas 
ee  qu’il  a'  me ,on  ne  trouue  rie  de  mauuais  ve- 
nat  d’vne  perf<  nne-ebei  ic  :en  cçquevous  vous 
mefeontentez  ,iî  patoift  bien  que  vous  man- 
quez de  bonre  volonté,  Car  ceux  qui  font 
v> au  feruitenrstàeleu!  Royriennelcs  foche, 
virîlïr  H’eft  tapi  b ede  les  rendre  mefeon  ettts, 
rienneft  capable  de  les  faire  murmurer  eon- 


treîa  piriTance  fo uucr aine  : Bref,  Ton  ns 
trouiK  neridTnpqlIï  >le  pour  fon  anay,  à plus 
force  qu’eft  ce  qui  ne  nou*  eft  pofliblefpour 
celuy  a qui  nous  deuons  nos  viessnQs  biens  $c 
nosenfans  Vu  Pafteur  qui  aura  nourry  vue 
Brcbi>  qui  luy  feia  objüfa  îte,  & qui  faymera 
d’vne  amour  réciproque, ne  la.peut  il  pas  nou- 
rirdupatnqu  durera  de  fon  b.ifte,  ôc  laifler 
les  autres  paiftre  l'hcîbeà  leur  plaide  , fans 
toutesfois  manquée  à Ton  deuoîr  delcs  garder 
toutes  en  générai  ? Et  vn  Roy  floriiftn  mfte 
& triomphant,  ne  pourra  recoghoiftrg  vn  de 
fes  bons  feruitenrs  qui  luy  aura  (eruy  frdeile- 
ment  fur  tous  ies  autres.  O cruauté  à qu'il  fai- 
le qu'vu  qui  reprefence  f Image  de  Dieu  en 
terre  , foie  luj  et  a la  reigle  dVn  fantatifque 
Eiorit,  gouu.-r  iâc  tes  actions  félon  fa  paillon. 
Non  îc  répété  que  leRoy  ne  defpend  de 
perfonne,  U qu’il  peut  d’vn  (impie  Ber- 
ger en  fane  vnGouucrneur  de  prouincc, 
& réduire  vn  GStiuerneur  de  Proumce, 
à néant.  Qui  eft-ce  qui  nous  donne  nos 
biens  < Qjj  eft  ce  quiconfcrue  nosmai- 
fons?  Qui  eft  qui  nous  taie  pat  le  bénéfi- 
ce delà  p.  ix,recueiKr  nos  mo  fions  quâd. 
il  eft  temps  (ans  craindre  de  rien.finon  le 
Roy, dont  la  force, luftice  SclaCleméce, 
maintiennent  toutes  choies  en  leur  dé- 
fi z 


Gentilhome François  ,aucc  vn  coquin 
effranger,  & pour  vos  raifons  vous  dires 
quel’onn’a  peu  fouffrir  Conchiny , &; 
pourquoy  l’on  fouffrira  ceftuy-cy , i.e  ne 
puis  endurer  ces  côparailons  qui  d’elles 
mcfmesfont  ôdieufes.  Le  Roy  donne 
fon  bien,  àc  la  Royne  donnoic  celuy  du 
Roy,  non  que  îe  taxe  ieyfon  bon  natu- 
rel: Car  fi  elle  à fait  quelque  chofc  de 
bien  il  ven oie  d’elle,  & le  mal  ne  proce- 
doir  que  defon  miuuais  Confeil,  l’vn 
tiranmfoit  le  peuple,  & extorquoic  ce 
qu’d  pouuoic  de  luy  ,*  vfoit  de  violence 
enuers  les  fuiêft  du  Roy,  & tafehoit  d*ê- 
piecer  la  Couronne,  Ceftuy*cy  vfe  de 
douceur  enuers  tous,  eft  affable  à tout  le 
monde, les  Confeils  qu’il  donne  au  Roy 
lie  tendent  qu’a  là  paix  du  Royaume  , & 
aüfoukgemenc  du  peuple  : CeftuLcy 
difie  né  délire  quelelalut  du  Roy  , l’ac- 
croiflernent  de  fa  Couronne,  & la  prof- 
péri  té  de  toute  la  France*,  ceux  qui  difent 
le  conrraire , difpurent  contre  la  vérité, 
& ferment  les  yeux  peur  de  noir  k lumie 
re  : Car  ne  fçauent-il  pas  que  fa  cenfër- 
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uation  ne  gifl:  qu’au  falut  du  Roy, 
tout  fon  bien  ne  viéc  que  d@  la  libéralité 
de  fa  Majefté,  qu  en  le  conferuant  il  fe 
conferue  foy  rnelme.  On  ne  peut  mieux 
iuger  des  ebefe^que  par  les  effeds. Tant 
que  ce  tyran  à vfurpé  la  (ouueraine  puifd 
fancç , combien  de  iours  auonsnous  eu 
la  paix  ? tout  eftoit  trouble , il  n y auoit 
ny  aux  champs  ny  en  la  ville  pas  vn  Lieu 
de  feureté  : les  Bourgeois  tous  les  iours 
s’attendoient  d’eftre  aflaffinez,  les  La- 
boareuis  qui  auoient  tant  foitpeude 
bien,fe  preparoient,  feleuantîe  matin, 
d’eilre  piliez  au  foir.  Si  dans  Paris  il  y a- 
uoir  quelqu’vn  dont  on  eut  le  moindre 
foupçon  qu  il  fuft  François  , auffi  toft 
pris  & mort  entre  quatre  murailles  : Les 
Gentilshommes  qui  auoyenc  monftré 
le  moindre  ligne  d’affe  dion  au  Roy,s’iIs 
eftoienc  defcouuerts,  n efperoient  rietr 
de  meilleur  que  porter  leur  tefte  en  Gre- 
ue.  Depuis  fa  mort?quel  eft  le  Bourgeois 
qui  fe  plaigne  qu’on  fait  battu  ? quel  Vil- 
lageois à efté  ruiné?  quelle  leuée  de  de- 
niers extraordinaires  a efté  faite,  quel 
feruiteur  du  rov  peut  dire 
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retenu  fapenfion.En  fintout  ri’efîil  pas 
paifib!e&  pacifique;  chacun  n'elï  it  pas 
content  : appelle  des  François  : car  i en 
mets  hors  iu  nqtnbre  les  brouillons  êc 
pelles  d e Roy  au  m ;,La  Nqh  l elle  eft  b i a - 
üej magnifique  , ôc  s'ellune  heureule  de 
feruir  vn  fi  grand  Roy  : Le  peuple  te  tef* 
iouyt  fous  vn  fiecle  fi  doux  & bénit , in* 
ceifiiminencFAutheurde  npftrc  repos, 
qui  eflle  Roy, 

Venons  maintenaptau  fécond  point, T /- 
Pourquoy  voudriez  vous  que  le  Roy 
fut  fi  contraint, qu’il  ne  peut  recomp en- 
fer par  quelque  figne  ci  amitié  vn  qu  il  l'a 
mérité :Ouy .mérité,  quelle  peine  pen- 
fez  vous  que  ce  Toit  qu’à  eu  ce  Seigneur 
auferuicede  (on  Prince  : quels  fomgs, 
quelles  inquiétudes, Celuy  qui  ayme  vn 
Roy  & qui  tache  à le  conferuer,  ne  peut 
pas  dormir  vnenmûentiere  : Le  moin- 
dre bruit  feflonnc , le  moindre  fonge 
qu'il  faitde  fon  Roy,  luv  donne  crainre, 

& n’eftiamàis  fi  heureux  que  quand  il  le 
void,  encore  craint  il  toufiours  qu’il  ne 
luy  arriue  mal,  vous  ne  ftgnorez  pas,  c e fl: 
voflremefchaticeté  qui  vous  fait  croire 
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autrement.  Car  fi  vous  ne 
c eft  qu  ay  mer  vn  Roy, eft:  il  poihbie  que 
vous  n’ayez  îarrursav  me  vn  particulier. 
Trouuez  vouseftrangequVn  Prince  ay- 
me  & a grandifTe  celuy  qui  le  chérit  de 
totft  Ton  cœur:  Etàquoy  feruiroitla  ver- 
tu s’il  n’efloit  poin c permis  de  le  recom- 
pta fer. Qu’ eft  ce  que  le  Roy  en  cec y fait 
aucre  chote  qu’Alexandre^qui  chenffok 
fi  aidamment  Ton  fidelle  Epheftion  &€ 
Craterus  , les  hiftôires  (ont  pleines  des 
biens  qu’il  leurs  a faias,  àcauie  de  leur 
vertu  , & de  leur  amour  réciproque,  fi 
que  l'on  appdîoit  l’vn  Phiiaiexandre,  &£ 
Tautre  Philobafile,  qui  eft  à dire^’vn  qui 
avrac  Alexandre,  & Tautre  quiayme  le 
Roy  , Lcfquels  deux  perfonnages  font  /.. 
bien  reprefentezen  la  pcifonnedu  Fa- 
uorydenoftre  Prince,  qui  préféré  foa 
bien  au  bien  public, & mefprilè  fa  vie,  - 
pourconferucr celle  de  fon Prince. 

In  me  calumniàs  rnoiire  deftnas  neque  atn- 
plius  afperitace  & minis  mecum  vtare.  Sm 
perfeueraueris,  feito  haudrnagnæ  curæ  mihi 
eam  rem  fore  : cum  (vtinouifti  ] Alexander 
sequitare  omnibus  praeftet.  Diodorus  lib.  17. 

FIN.. 
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